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La maturité est 

comparable à une 

longue marche jalonnée 

d’arrêts qui nous font 

repartir autre et plus 

loin. En ce sens, il 

s’agit de l’aventure 

de toute une 

existence... 

© Dmitri Zakovorotny - Fotolia.com

Au départ de la vie, le bébé ne fait 
pas de différence entre lui et le mon-

de  représenté par la mère. Lorsque la 
mère ne répond pas immédiatement à 
ses besoins, lorsqu’elle n’est pas dans la 
fusion, il souffre. Il souffre parce que le 
monde est différent de lui. Durant toute 
sa vie, l’être humain se trouve dans un 
état similaire. Il projette sans disconti-
nuer son «moi» sur le monde et souf-
fre lorsque le monde ne répond pas à 
ses attentes. Il souffre lorsque les autres 
ne sont pas conformes à ses deman-
des. Il souffre lorsque les événements 
lui résistent. Il souffre lorsqu’il ne se 
sent pas «heureux», tout simplement. 

Sans faire tout  
tourner autour de soi…
La plupart du temps, il fait dépendre 
son bonheur d’un ensemble de circons-
tances extérieures : le travail les amours, 

approche nouvelle

avec la
maturité...
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les enfants, la santé, l’argent. Bref, il 
estime, consciemment ou inconsciem-
ment, que tout devrait aller dans le sens 
de sa sécurité et de son contentement. 
Tout devrait être fait pour contenter son 
«moi». Cette projection du «moi» sur le 
monde dure longtemps, très longtemps, 
jusqu’au grand âge pour la plupart. Elle 
donne lieu à beaucoup de frustrations et 
de mécontentements. Car non, tout ne 
tourne pas autour de nos petits nombrils !  
Les événements ne se déroulent pas tou-
jours à notre avantage. Il y a parfois la 
poisse, la maladie et les inconvénients 
de tous types. Le monde n’est pas un 
prolongement de notre «moi». L’accep-
tation totale et irréductible de ce fait est 
un signe de maturité.

Cette acceptation se joue évidemment 
dans plusieurs domaines, dont les rela-
tions. Il importe d’accepter que l’autre 
soit différent, d’accepter qu’il ne pense 
ni ne ressente les choses comme moi, 
d’accepter que son monde et le mien 
ne soient pas semblables. Exprimé ainsi, 
cela semble tellement évident !! Mais ça 
ne l’est absolument pas, pour la plupart 
d’entre nous. 
C’est ce qu’exprime en termes simples 
et directs Anne, 56 ans, mère de deux 
filles, auteur de textes et militante : 
«La vie est faite de plaisirs et de contra-
riétés, de gens chouettes et de gens in-
supportables et il faut naviguer là dedans 
sans faire tourner tout autour de soi, en 
remettant les choses dans leur contexte et 
en relativisant. C’est, me semble-t-il, un 
des signes de la maturité». 

Ne pas vouloir  
changer l’autre…
Lorsque le verbe «aimer» et les relations 
interpersonnelles sont en jeu, les projec-
tions fonctionnent à plein rendement. 
Et cela avec de très bonnes motivations. 
C’est ce qu’explique Pierre Vanier, fon-

dateur des communautés de l’Arche où 
vivent ensemble des personnes ayant un 
handicap mental et des assistants :
«On voit quelquefois de braves personnes 
qui arrivent dans la communauté, prendre 
tout de suite la main des autres et marcher 
comme cela dans la rue… C’est charmant 
tout plein, mais c’est un manque de respect 
incroyable. C’est ne pas respecter l’espace 
des autres. Aimer, ce n’est pas caresser. Ce 
n’est pas pénétrer dans l’espace secret de 
quelqu’un pour lui faire soi-disant du bien. 
Aimer, c’est aider la personne à être elle-
même et à découvrir sa propre beauté.» 

Il y a quelque chose de terriblement 
égocentré et infantile dans le comporte-
ment de certaines personnes qui croient 
savoir où se trouve le bien de l’autre, 
qu’il soit psychologique, spirituel ou ma-
tériel. Elles se croient dotées d’un savoir 
pour l’autre. Elles s’érigent en absolu 
et se comportent comme étant toutes-
puissantes [elles «connaissent » le remède, 
la vérité, la voie à suivre, pensent-elles…]. 
Or, nous sommes tous relatifs. Nos avis, 
nos sentiments, nos sensations, nos 
croyances sont relatives car elles n’ap-
partiennent qu’à nous. L’autre est habité 
de croyances et de ressentis tout à fait 
différents. La reconnaissance profonde 
de cette différence entre soi et l’autre 
amène à une saine humilité, dans la plus 
belle acception du terme. 

En amour, relativiser en revient à renon-
cer aux idéaux, ceci sans amertume. Il 
y a, dans la maturité, des deuils néces-
saires. Croire que l’on va faire «évoluer» 
l’autre, le changer en est un [c’est, en 
outre, un comportement bien présomp-
tueux]. S’il y a changement en l’autre, il 
n’appartient qu’à lui. 

La discothèque, ou pas ? …
La reconnaissance de la différence va de 
pair avec la reconnaissance de l’autono-
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mie et la tentative d’accéder pour soi-
même à l’autonomie. Celle-ci n’est pas 
donnée d’emblée, mais se conquiert. 
Mûrir, c’est devenir peu à peu de plus 
en plus autonome. C’est être libre de ses 
conditionnements, aussi lointains soient-
ils. C’est, du reste, la définition du sage, 
il est «libéré vivant»….

Il est de belles histoires de prises de 
conscience qui participent grandement 
à l’entrée en autonomie. Catherine sa-
crifiait à l’habitude hebdomadaire de se 
rendre avec ses amis à la discothèque. 
Elle n’aimait ni l’ambiance, ni la musi-
que assourdissante de ces soirées, mais 
s’y rendait néan-
moins depuis l’âge 
de 19 ans. 
A 23 ans, la voici en 
vacances en Espa-
gne avec une amie. 
Elles font la connais-
sance de deux gar-
çons très sympas qui 
les invitent. Elle se 
rendent avec leurs 
deux amis à la disco-
thèque. A un certain 
moment durant la 
soirée, Catherine se 
dit tout à coup : «Cela ne me ressem-
ble pas. Qu’est-ce que je fais ici ?». C’est 
comme une évidence. Elle ressent un 
grand calme en faisant ce constat : «Je 
n’aime pas la discothèque. Cela fait des 
années. Je n’ai jamais aimé cela». Puis :  
«Je vais partir, il n’y a aucune raison que 
je m’inflige cela». Catherine se tourne 
vers ses nouveaux amis et leur signifie 
sa décision de partir. Eux réagissent vi-
vement et insistent pour qu’elle reste : 
«Mais non, reste, on s’amuse ! C’est super 
ici ! Pourquoi veux-tu partir ?». Catherine 
répond alors très sereinement : «ça fait 
trop de bruit. Je ne me sens pas bien. Et 
puis, je n’aime pas les discothèques». 

Il y eut alors cette réponse de l’un des 
jeunes espagnols : «Hay placa para todo 
el mundo en la viña del Señor» [«il y a 
de la place pour tout le monde dans les 
vignes du Seigneur»]. 
L’expérience fut double pour Catherine. 
D’une part, elle prit la mesure de son 
pouvoir. Elle pouvait tout simplement 
dire : «Non, cela ne me convient pas, 
je sors de ce formatage». Par ailleurs, la 
réaction du jeune espagnol était de re-
connaître son droit à la différence et lui 
confirmait qu’elle avait ce droit. A 46 
ans, Catherine se souvient de cette soi-
rée comme d’une révélation. Et conclut :  
«La maturité, c’est mieux me connaître et 

surtout mieux me res-
pecter». 

Pour qu’il 
dispense jus, 
arômes et 
sucres…
Mieux se connaître, 
on en revient toujours 
à cette maxime uni-
verselle, que l’on peut 
décliner à tous les ni-
veaux de notre inté-
riorité, allant du «Qui 
suis-je ?» à «Quelle est 

ma personnalité ?». Toujours est-il que 
comme un fruit qui doit mûrir, notre per-
sonnalité a des demandes. Un fruit reste 
vert parce qu’il reste au frigo. Il ne peut 
mûrir, il reste immature. A nous donc 
d’essayer, dans la mesure du possible, de 
«nourrir» ce fruit pour qu’il dispense jus, 
arômes et sucres. Nous sommes respon-
sables de ce dont nous sommes déposi-
taires. Notre consentement au processus 
de maturation qui donnera naissance à 
une potentialité dont nous sommes por-
teurs est un acte de sagesse et de lucidité. 
Françoise, 55 ans, divorcée, 3 grands en-
fants, soprano et professeur de musique 
à l’académie, reprend la comparaison 
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Claude ne parvienne pas tout de suite 
à identifier, à accepter et à réaliser ses 
dons d’amuseur et de clown. S’il veut 
«jouer la comédie» et «faire de la scène», 
cela lui demandera du courage, de la 
persévérance, du travail, des luttes… 
et des conquêtes. Et pourtant, c’est en 
rompant avec ses conditionnements 
qu’il fera preuve de maturité.

…et assumer les 
conséquences de ses actes…
Mais cette rupture doit être mise en 
perspective. Si ce jeune homme veut 
devenir clown, il est nécessaire qu’il ana-
lyse ce qui est possible et qu’il demande 

avis aux personnes adé-
quates pour tester la 
faisabilité de son désir 
tel qu’il le rêve. Son aspi-
ration est-elle réellement 
le signe d’un talent ? 
Si la maturité est une 
meilleure connaissance 
de soi-même, elle ne 
fait jamais fi des réalités 
concrètes, ni du principe 
de réalité. Si l’on prend 
des risques, on les as-
sume totalement, en 
connaissance de cause 
et après avoir évalué le 

danger. Si Claude rompt avec la sécu-
rité, il est tout à fait en droit de le faire. 
Du moment qu’il l’assume totalement, 
conséquences comprises. 
En effet, la maturité a un rapport au 
temps. Il s’agit d’anticiper les consé-
quences de ses actes. Tout acte posé 
aura une conséquence. C’est d’une lo-
gique absolument imparable. Ce que 
nous faisons n’est jamais sans portée. 
Ce que nous disons non plus, du reste. 
Tout a une portée, tout porte son fruit. 
Un proverbe courant exprime très jus-
tement cette logique : on récolte ce 
que l’on sème. 

avec le fruit : «Je tâche d’accomplir ce qui 
me mène à m’accomplir et à me sentir bien 
à ma place. Je crois bien que, tout comme 
un fruit, un humain devient mûr quand il 
peut donner son plein».

Identifier, accepter, réaliser
Tout ce qui a de la force en nous, tout 
ce qui a de l’énergie en nous, demande 
à prendre forme, demande à s’incarner 
dans la matière et dans la collectivité. 
C’est ce qu’on appelle généralement 
le besoin de se «réaliser» qui est, avant 
tout, le besoin de mettre au monde ses 
potentialités. Nous percevons cette aspi-
ration à la croissance par le biais de nos 

envies profondes et de nos désirs récur-
rents. Il est d’abord nécessaire d’écou-
ter ces appels. Ecoutons-les et essayons 
ensuite de faire croître les potentialités 
qu’elles expriment, avec intelligence.
Il n’est pas toujours donné à tout le 
monde d’épanouir de façon optimale 
ses potentialités afin de les mener à ma-
turité. Il faut d’abord en être conscient 
et les accepter, ce qui n’est pas une 
mince affaire. Ainsi, Claude, 19 ans, 
est doué pour «amuser» les gens, il a 
réellement un don de clown, mais la sé-
curité financière est omniprésente dans 
le discours des parents. Il se peut que 
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à rien d’être généreux pour avoir un sur-
croît de chance. Car dans ces bontés-là 
se cache seulement l’avidité et le profit 
pour soi-même. Il n’y a pas de recettes 
«spirituelles» simplistes. Le savoir, c’est 
aussi être matures, non infantiles, auto-
nomes. «Dieu seul sonde les cœurs et les 
reins», dit le psalmiste, souvenons-nous-
en continuellement….

L’honnêteté la  
plus rigoureuse…
Tout n’est pas toujours possible, mais 
certaines choses le sont. Soyons clairs :  
il ne s’agit pas de viser un idéal irréa-
liste. Autrement dit, si une personne 
sent profondément qu’elle veut danser 
et rêve de devenir danseuse, si sa per-
sonnalité a cette demande récurrente, 
elle peut accomplir ce besoin à un cer-
tain moment de sa vie, peut-être à 40 
ans plutôt qu’à 15, en devenant dan-
seuse dans les festivals folk où chacun 
est bienvenu. Il n’est pas indispensable 
de devenir danseuse étoile chez Béjart ! 

De l’instrumentalisation 
d’une belle notion…
Le mot «karma» vient immédiatement 
en tête des personnes qui s’aident des 
concepts orientaux dans leur essai de 
compréhension du monde. Le «karma» 
peut s’avérer être une notion utile, mais 
trompeuse si on l’utilise à tout crin et 
n’importe comment. Ainsi, il est trop fa-
cile de dire : «Il est malade, pauvre, seul, 
c’est son affaire, c’est sa faute». Non, mil-
le fois non. Nous ne pouvons utiliser le 
concept de karma en le réduisant, tous 
les sages préviennent de sa complexité. 
La phrase «On récolte ce qu’on sème» ne 
peut être pensée de façon simpliste. On 
récolte ce que l’on sème, certes oui, mais 
sur certains plans nous ignorons quand 
aura lieu la récolte et, surtout, de quelle 
récolte il s’agit. Aussi si nous pouvons an-
ticiper certains actes et qu’il est sain de 
le faire, nous ne pouvons pas instrumen-
taliser tout ce qui est de l’ordre du cœur. 
Autrement dit, il ne sert à rien d’être bon 
pour obtenir une récompense. Il ne sert 
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Par ailleurs, nous ne pouvons pas faire 
fi du passé et de tout ce qu’il a déposé 
en nous. Mais nous avons toujours la 
possibilité, à un certain moment, de se 
positionner autrement : «Il y a ce que la 
vie a fait de moi et il y a ce que je fais de 
ce que la vie a fait de moi»1. 

Se réaliser simplement pour se réali-
ser, si c’est essentiel pour le sentiment 
de satisfaction et de plénitude que cela 
procure, n’est pas un objectif en soi. Ce 
n’est pas l’étape ultime de la maturité. 
Malheureusement, certaines personnes 
renoncent prématurément à des désirs 
profonds en les qualifiant de «non spiri-
tuels». Il est difficile, il est vrai, de conce-
voir et d’accepter que certains désirs 
forts demandent à être honorés et font 
intégralement partie d’un chemin de ce 
type. Et pourtant, le mot «vérité» n’est 
pas sécable. Si l’on recherche LA vérité, 
soyons vrais dans tous les secteurs de 
notre vie. Car si la vérité et l’honnêteté 
la plus rigoureuse ne sont pas en oeuvre, 
la méditation aussi belle et suave qu’elle 
soit, peut rester souterrainement mar-
quée du sceau de désirs non accomplis. 
Rares, très rares, sont ceux qui peuvent 
directement se trouver d’emblée au sta-
de d’un réel non-attachement.

D’état en état…
Il y a des étapes et aucune, sauf pour des 
personnes d’exception, ne peut être évi-
tée.  La maturité est le résultat à chaque 
étape d’évolutions successives. Toute 
étape nouvelle s’édifie sur ce qui pré-
cède : «Le progrès se fait d’état en état, 
chacun constituant une structure parfaite, 
régie par ses lois propres, sur laquelle s’édi-
fie l’organisation suivante, aussi parfaite 
que la précédente» [Encyclopédie]. 
Peut-on parler de maturité dans le cas 
d’un enfant ? On serait tenté de répon-
dre «non» à priori. On serait tenté de 
dire que la maturité s’applique au grand 
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que là elle se sentait encore une enfant. 

Bref, la maturité n’est pas atteinte une 
seule fois au cours de la vie, mais de 
multiples fois. Nous sommes sans cesse 
en train de mûrir pour arriver à une 
forme de maturité à chaque étape :  
«Chaque âge, chaque état de la vie a sa 
perfection convenable, sa sorte de matu-
rité qui lui est propre»2.

Chaque chose a sa place ?
A chaque étape de notre histoire, des 
chapitres s’écrivent, se terminent et don-
nent lieu à d’autres chapitres. A un cer-
tain moment, nous pouvons clairement 

relire ces chapitres en 
fonction les uns des 
autres et nous aper-
cevoir, souvent avec 
étonnement, com-
bien la cohérence de 
notre déroulement 
- je préfère «déroule-
ment» plutôt qu’évo-
lution - est fonction 
des chapitres qui 
s’enchaînent. Tout a 
été nécessaire pour 
en arriver où nous 
sommes, à l’étape 

actuelle de notre vie qui est elle-même 
un processus en cours qui aboutira à son 
plein épanouissement… pour donner 
lieu à l’étape suivante. 
Dès lors, il est vrai que chaque chose de 
notre vie a sa place et qu’aucun événe-
ment, rencontre, chute, accident, bon-
heur et succès confondus n’est inutile. 
Tout avait donc sa place. Même ce deuil 
épouvantable, même cette rupture qui 
nous a déchiré le cœur. Tout cela a eu 
lieu pour que l’expérience arrive à ma-
turité, pour que l’intérieur croisse dans 
le meilleur des cas. A moins qu’il ne se 
casse. Et même alors, cela ferait par-
tie du chemin de notre vie... C’est, du 

âge. Or, il n’en est rien. Lorsque le petit 
enfant commence à marcher, il dispose 
de toute une série de structures neuro-
musculaires et psychologiques dont il 
fait usage. Ce qui précède ses premiers 
pas est nécessaire et arrive à maturité 
lorsqu’il marche. Une nouvelle organi-
sation se met en place en lui. Ainsi en 
est-il pour chacun d’entre nous et pour 
d’autres organismes. Le bébé donne lieu 
à l’adulte, la fleur donne naissance au 
fruit, le têtard à la grenouille, la chenille 
au papillon. Et ainsi de suite, en passant 
par des étapes intermédiaires qui sont 
autant de processus qui débouchent 
sur la maturité d’une forme, c’est-à-dire 
sur une nouvelle or-
ganisation physique 
autant qu’intérieure.

Autrement 
configurée…
La maturité se vit à 
chaque âge de la vie, 
elle concerne autant 
le nourrisson que le 
petit enfant, l’ado-
lescent, l’adulte, la 
personne mûre, la 
personne de grand 
âge. Ce qui vient en 
tête de Bénédicte, formatrice, lorsqu’elle 
pense au mot «maturité», c’est son ex-
périence à 13 ans : «Mes premières rè-
gles, je les attendais depuis longtemps. Le 
jour où elles sont venues, à 13 ans, je me 
suis sentie d’un coup faire partie du mon-
de des adultes, je faisais enfin partie de la 
cour des grands, en l’occurrence des gran-
des…». Bénédicte se sent autre, autre-
ment organisée, autrement configurée, 
pourrait-on dire, lorsque ses premières 
règles sont apparues. La maturation a 
eu lieu, du corps d’enfant au corps de 
femme à venir. Bénédicte s’est sentie 
avancer dans le monde des femmes 
adultes, des «grandes», alors que jus-
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moins, ce que disent les sages et les spi-
ritualités de tous temps. Certes. Mais il 
n’est pas dit que c’est sagesse d’accep-
ter toutes les paroles des sages. Ainsi, si 
certains d’entre nous relisent leur vie et 
ne voient pas la cohérence des étapes 
qui la composent, pourquoi accepter 
des paroles qu’ils n’expérimentent pas ?  
Laissons-là les paroles, les croyances, 
les préceptes et les phrases dont nous 
n’avons pas le sentiment intime ou l’ex-
périence. Osons accepter pour vrai ce 
qui est vrai dans notre expérience. Et 
non ce que l’on voudrait qui soit.

Dans toutes les spiritualités, il est dit que 
l’acceptation de la réalité est un signe 
d’avancement. Elle est sans cesse en de-
venir, les choses sont, croissent et puis 
meurent pour laisser place à d’autres 
choses, d’autres expériences et aussi 
d’autres personnes. La réalité est im-
permanente. Impermanence. Précepte 
bouddhiste intégré dans notre culture. 
Tout change sans cesse. Cela, nous de-
vons l’accepter. Lâcher prise, comme on 
dit. Peu à peu, au cours du temps. 

C’est mûr, ça tombe…
Lâcher prise. Y consentir est 
déjà un pas en avant. Mais 
nous ne contrôlons pas tou-
tes les données de notre dé-
roulement. Nous sommes 
travaillés par un processus 
de maturation qui se fait, à 
certains égards, par-devers 
nous. Nous vieillissons et 
c’est sans notre accord. Et 
nous avançons aussi inté-
rieurement. Avec notre «tra-
vail», bien entendu. Mais 
aussi sans. 
Nous sommes un jour prêts 
à lâcher. C’est mûr, ça tom-
be. On se sent plus fort, 
plus centré, plus plein. Un 

processus de maturation est à l’oeuvre 
de façon souvent souterraine, se nour-
rissant de ce que notre vie nous fait ren-
contrer et que nous avons, d’une façon 
ou d’une autre, intégré. 

Il y a une très belle phrase dite par Ar-
naud Desjardins, ou par son maître, je 
ne me souviens plus : «Le silence, c’est 
ce qui se révèle quand tous les bruits ont 
cessé». Quels sont nos bruits ? Que 
générons-nous qui couvre le silence? 
Comment colorons-nous le monde ? 
Quels sont nos conditionnements ? 
Quels sont nos «empêcheurs» ? Un des 
chemins de maturité consiste à identi-
fier, connaître et expérimenter tous ces 
bruits de notre monde intérieur, puis de 
les changer en musiques, puis entre les 
phrases musicales de notre partition, 
d’entendre le silence. Ce silence où re-
pose le sentiment du «je suis». Là, il n’y 
a pas de pensées qui font du bruit, fût-il 
intelligent. Il n’y a plus de tensions. Il y 
a juste le sentiment d’être. 

Marie-Andrée Delhamende
1 Sartre 
2 Rousseau
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